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Chapitre 1
3 décembre
Les éclairages de Noël se reflétaient sur les bottes de cuir verni de Thea Moretti tandis qu’elle marchait d’un pas vif vers Madison Avenue. L’air du soir était glacial et humide, annonciateur de neige, et des gouttes de pluie presque gelée s’écrasaient sur sa chevelure. Elle resserra la ceinture de son trench noir et en remonta le col pour se protéger du froid. Le pardessus et les bottes l’auraient habillée de la tête aux pieds si elle était restée parfaitement immobile, mais les regards qu’elle avait récoltés en chemin lui disaient que le moindre de ses mouvements dévoilait plusieurs centimètres de peau nue entre le bas du trench et le haut de ses cuissardes à talons.
Dans ses écouteurs, Kon lui martelait les tympans, étouffant les bruits de la ville. Elle passa en trombe devant Demarchelier, toujours bondé, même le mardi soir, profita d’une accalmie dans la circulation pour traverser Madison en dépit du feu rouge, et s’engouffra dans un immeuble cossu. Le portier lui jeta un bref coup d’œil et demanda :
— Il vous attend ?
La musique de Falling Away from Me avait entièrement couvert le son de sa voix, mais, depuis son arrivée à New York un an auparavant, Thea avait développé une excellente aptitude à lire sur les lèvres.
« Il », c’était Ronan O’Rourke, résident de l’appartement 9B, et la réponse à la question était « non ».
— Pas la peine de l’appeler, dit-elle d’une voix parfaitement normale malgré le volume de la musique. Vous avez les mains prises.
En effet, Rick était occupé à confier une série de paquets à des résidents impatients, tout en acceptant une remise du pressing et en appelant un locataire qui attendait la livraison de son repas — des plats chinois, à en juger par l’odeur. Il lui adressa donc un signe de tête reconnaissant et pressa le bouton d’ouverture des portes. Elle se dirigea alors vers la rangée d’ascenseurs, à l’autre bout du hall d’entrée, en compagnie du livreur. Le rythme furieux qui tonnait à ses tympans contrastait crûment avec le sol en marbre crème et les fougères en pots de l’immeuble à la décoration soignée. Le livreur et elle attendirent qu’un couple sorte de l’ascenseur, puis ils partagèrent la cabine jusqu’au quatrième étage. Par chance, les effluves de poulet Kung Pao ne risquaient pas de s’imprégner dans ses vêtements : il n’y avait pas assez de tissu sous son manteau pour absorber la moindre odeur.
L’appartement 9B se trouvait juste à côté des ascenseurs. Thea s’arrêta devant la porte et prit le temps de se rajuster : elle tira sur le bas de son trench et en releva le col : un coup d’œil dans le miroir devant l’ascenseur lui avait donné l’idée que cela ajouterait à sa tenue un petit côté « espionne sexy ».
A contrecœur, elle éteignit son iPod, enleva ses écouteurs et enroula le cordon autour de l’appareil. Le silence, dans sa tête, lui parut soudain assourdissant, mais il fut bientôt comblé par les rires préenregistrés d’une vieille sitcom, qui résonnaient derrière la porte de Ronan. Elle glissa son iPod dans sa poche, où il rejoignit sa carte de métro, puis sonna.
Presque aussitôt le verrou cliqueta, et la porte s’ouvrit sur un Ronan surpris et en chaussettes. Le plaisir qu’elle lut dans ses yeux bleus malgré le côté impromptu de sa visite lui fit chaud au cœur. Il portait une veste d’uniforme bleu marine, l’unique barre argentée des lieutenants pompiers de New York épinglée sur le col, et ses manches étaient retroussées jusqu’aux coudes.
— Bonsoir, Thea. Est-ce que Rick a sonné ? Je n’ai rien entendu…
Il s’interrompit soudain, et elle vit son regard s’éclairer d’un nouvel intérêt. Elle remarqua également les fines ridules qui lui marquaient le coin des yeux, signe que son dernier tour de garde à la caserne du 10e bataillon de la FDNY avait été mouvementé.
Tant mieux. Il avait besoin de se détendre. Elle aussi. Bien plus qu’il ne le croyait.
Le cuir verni de son vêtement grinça légèrement lorsqu’elle inclina la tête d’un air mutin et cambra la hanche. Elle suivit le regard de Ronan qui parcourait son corps de haut en bas, de ses cheveux emmêlés jusqu’à ses bottes noires, s’attardant sur les zones de peau qui apparaissait par endroits. Le haut de ses cuisses. Le creux de son cou. Sa bouche, couverte d’un rouge mat d’une teinte soutenue.
Bingo.
Ils restèrent un moment silencieux tandis que, peu à peu, une chaleur animale se répandait sur les pommettes de Ronan et au fond de ses yeux clairs. Enfin, il s’éclaircit la gorge, appuya une large épaule contre l’encadrement de la porte et parcourut de nouveau son corps d’un regard concupiscent.
— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? s’enquit-il alors.
Excellent ! Il avait l’œil et l’esprit vifs, deux qualités qui ne gâchaient en rien l’attrait qu’exerçait sur elle son corps musclé de pompier.
— C’est le Père Noël qui m’envoie, monsieur, répondit-elle d’une voix sensuelle.
Une fois prononcés, ces mots lui semblèrent parfaitement ridicules. Mais après tout elle était architecte système de profession, pas…
Pas quoi ? Allumeuse ? Belle femme ? En vie ?
De nouveau, le regard de Ronan se posa sur sa bouche.
— Ah… Et pourquoi ? demanda-t-il.
Elle plongea ses yeux dans les siens et se mit à dénouer la ceinture de son trench-coat, puis en défit un à un les boutons noirs et brillants. Peu à peu, les deux pans s’ouvrirent, révélant une tenue en velours rouge de petit elfe de Noël — version sexy. Le haut du bustier et l’ourlet de la minijupe étaient ornés d’une bande de fourrure blanche, qui dansait quelques centimètres au-dessus de ses bottes tout droit sorties de Pretty Woman.
Ce n’était pas en étant subtil qu’on remplissait le vide. Il fallait simplement de la musique puissante et du sexe sans lendemain.
— Pour tout ce que tu veux, répondit-elle.
Il s’effaça pour la laisser passer. En traversant la petite entrée qui menait dans le salon, elle laissa son trench glisser de ses épaules et tomber sur le sol, dévoilant un dos que sa robe laissait presque entièrement nu. Ses talons, de cinq centimètres plus hauts que ceux qu’elle portait d’ordinaire, lui conféraient un déhanché qui imprimait à sa jupe un mouvement plus que suggestif.
Un seul regard en arrière, et elle sut qu’elle avait capté l’entière attention de Ronan.
Elle entendit un bruit de cuir froissé et comprit qu’il avait ramassé le pardessus qu’elle venait de laisser tomber si négligemment. Il était terriblement soigneux, une habitude qu’il avait prise à force de partager les quartiers des autres officiers. Chez les pompiers, les nouvelles recrues un peu bordéliques avaient tôt fait de se changer en maniaques du ménage, sous peine de s’attirer la colère des anciens.
Elle s’arrêta au milieu du salon pour y attendre Ronan. Lorsqu’il entra dans la pièce, elle prit sa meilleure pose de mannequin, les mains sur les hanches, et le laissa la rejoindre.
— Je croyais que le Père Noël n’apportait de joujoux qu’aux bons enfants, dit-il.
Pour le faire taire, elle posa son index sur sa lèvre inférieure, puis le laissa glisser sur son menton et jusqu’au bas de sa gorge, où son pouls battait à un rythme régulier. Elle continua à descendre le long de son torse et de ses abdominaux, durs comme l’acier, et s’arrêta à la boucle de sa ceinture.
— J’ai dit au Père Noël que tu avais été très, très bon, déclara-t-elle, en jouant avec sa ceinture.
Le bout de ses doigts frôla presque la bosse qui étirait sa braguette et, l’espace d’une seconde, il retint son souffle.
Un brusque éclair d’excitation la transperça, parcourut en crépitant tous les nerfs de son corps, et vint se lover en une boule de chaleur au creux de son ventre. Elle n’avait pas l’habitude de le voir se départir de son calme, même légèrement. Ronan était un très, très bon amant, aussi calme et maître de lui au lit que dans la vie. Ce calme abyssal, à la fois intense et lointain, la rassurait : en dépit de neuf mois de coucheries, il n’était pas plus émotionnellement impliqué qu’elle-même.
Elle l’avait rencontré le jour de la Saint-Patrick, en rentrant d’un énième rendez-vous chez la psy que sa famille lui avait fait promettre de consulter si jamais elle quittait Colombus, la seule ville qu’elle ait jamais considérée comme sienne. Le temps était clément pour un mois de mars, ensoleillé et prometteur d’un printemps précoce, et elle avait choisi de remonter à pied la IIe Avenue pour rentrer chez elle. Les bars avaient installé des tables en terrasse, et des groupes de pompiers et de policiers encore en uniforme s’y pressaient. Elle les aurait ignorés si un grand blond, qui avait déjà quelques Guinness dans le nez à 1 heure de l’après-midi, ne l’avait pas interpellée avec la pire des phrases d’accroche, alors qu’elle traversait l’avenue. Elle avait parcouru leur groupe des yeux, et c’était Ronan, avec ses cheveux bruns et ses yeux bleus, qui avait allumé quelque chose au fond d’elle. Au milieu de cette grappe d’hommes bruyants et blagueurs, il se démarquait par sa profonde sérénité et par cette étrange chaleur qui émanait de lui comme une brume s’élève à la surface d’un lac en une froide matinée d’automne.
Il dégageait à peu près la même chose à cet instant, debout au milieu de son salon.
— Je ne suis pas un enfant, objecta-t-il.
Il ne discuta pas le fait d’avoir été bon ou mauvais. Il ne s’intéressait pas aux notions de bien et de mal. Pour lui, il n’existait qu’une seule dualité : la vie et la mort. Et Thea ne voulait surtout pas y songer.
— Le Père Noël a décidé d’étendre son activité, reprit-elle, un peu désespérée.
Afin d’appuyer son propos, elle entreprit d’ouvrir la boucle de sa ceinture, puis la braguette de son pantalon, frôlant intentionnellement au passage son érection.
Elle tira de son pantalon sa chemise d’uniforme, ainsi que le long T-shirt qu’il portait en dessous, et les fit passer par-dessus sa tête. Cette petite visite était censée être son cadeau de Noël à lui, mais cela ne devait pas l’empêcher, elle, d’en profiter ! Elle savoura donc la sensation de sa peau douce et de ses muscles puissants sous ses doigts délicats. Elle caressa doucement ses pectoraux, puis descendit le long de son abdomen.
Des os, des muscles, de la peau… Il était si vivant ! Elle avait presque l’impression de voir le sang couler dans ses veines. Elle sentait la chaleur de son regard sur ses épaules nues, le haut de ses seins. Si elle le regardait dans les yeux, la connexion qui vibrait entre eux doublerait aussitôt d’intensité. Elle préféra se laisser tomber à genoux et glissa les mains dans la ceinture ouverte de son pantalon pour en libérer son sexe lourd et épais. Sans mot dire, Ronan s’appuya sur le large accoudoir du canapé en cuir et trouva à tâtons la télécommande pour éteindre la télévision.
Brutalement, le silence lui emplit les oreilles. Elle regrettait déjà l’effet de mise à distance de la télévision. Elle attrapa la base de son sexe et le guida vers sa bouche pour le taquiner du bout de la langue. Dès le premier contact, les abdominaux bien dessinés de Ronan tressaillirent, et son souffle se fit plus saccadé. Thea se sentit aussitôt beaucoup mieux : le vide se remplissait de chaleur et de désir charnel. De nouveau en terrain familier, elle referma ses lèvres rouges sur le bout de son sexe et leva les yeux vers lui. Les paupières lourdes de désir, il la regardait d’un air à la fois tendre et moqueur. Enhardie, elle l’humecta de sa salive et le prit en entier dans sa bouche avec de forts mouvements de succion, montant et descendant en un rythme endiablé.
Il posa une main sur sa joue, puis les doigts de son autre main se serrèrent dans ses cheveux pour la tirer en arrière d’un geste un peu brutal. Il glissa son pouce dans sa bouche encore ouverte, caressa au passage le bord de ses dents, puis lui saisit de nouveau les cheveux pour la ramener en avant et guider son sexe dans sa bouche.
Peu à peu, Thea sentit une chaleur torride se répandre au plus profond d’elle-même. Elle écarta les genoux et se cambra, ses bottes en cuir verni grinçant sur le parquet. Une senteur charnelle, animale lui chatouillait les narines. Ronan poussa un grognement sourd, comme toujours quand il commençait à perdre le contrôle. Soudain, son poing se serra dans les cheveux de Thea, ses doigts se crispèrent sur sa mâchoire, et ses hanches se soulevèrent, poussant son sexe au fond de sa gorge. Mais, alors qu’il était sur le point de jouir, il la tira en arrière pour l’arrêter et l’obliger à croiser de nouveau ses yeux bleu électrique. Pourtant, un désir brûlant se lisait sur son visage, et Thea sentait son pénis palpiter entre ses doigts. Une goutte perlait déjà au bout, et le juron étouffé qui échappa à Ronan lorsqu’elle se pencha pour la lécher valait largement la peine de se faire encore tirer les cheveux.
— Ça ne te suffit pas ? demanda-t-elle.
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